I - 	INTRODUCTION



	On va commencer en faisant une petite dÈfinition de ce qui est: discours ÈnoncÈ et 	Ènonciation.

	Discours: on appelle: discours l’exposÈ Ècrit ou oral d’idÈes, de rÈflexions, de 	sentiments, dÈveloppÈ et ordonnÈ par l’auteur ou locuteur qui s’adresse directement 	‡ un auditeur ou lecteur.

	L’ÈnoncÈ est le produit, oral ou Ècrit, de l’acte d’Ènonciation.

	Par Ènonciation, on entend gÈnÈralement l’acte de production d’un ÈnoncÈ par un 	locuteur dans une situation de communication. Le locuteur adresse un ÈnoncÈ ‡ un 	allocutaire, dans des circonstances spatio-temporelles particuliËres. Ce faisant, il 	implante l’autre en face de lui ”comme partenaire et rÈfËre au monde par son 	discours”. Tout acte d’Ènonciation se rÈalise dans une situation de communication 	particuliËre caractÈrisÈe par plusieurs ÈlÈments constitutifs :

	- des protagonistes fondamentaux, acteurs de la communication, le locuteur et 	l’allocutaire, qui se prÍtent mutuellement des connaissances.

	- un temps et un lieu spÈcifiques

	- des objets prÈsents, qui constituent l’environnement perceptible des protagonistes.

	En rÈsumÈ on pourrait dire que dans un discours le contenu ou ÈnoncÈ est liÈ ‡ la 	forme ou Ènonciation.







II - 	ATTITUDE ET PERSPECTIVE D’ENONCIATION



	Le rapport du locuteur ‡ son ÈnoncÈ mÈrite une attention particuliËre. Deux concepts 	permettent de le dÈcrire :

La distance: le locuteur peut adopter une attitude d’Ènonciation qui manifeste une 	distance maximale ou minimale par rapport ‡ son ÈnoncÈ.

L’adhÈsion: le locuteur peut plus ou moins adhÈrer ‡ son ÈnoncÈ. Il peut le 	prendre en charge ou non. 

	Le premier permet de rendre compte des analyses de Benveniste, qui oppose deux 	attitudes d’Ènonciation. Le second fonde la distinction Weinrich, qui rajoute la 	prespective d’énonciation à l’attitude d’Ènonciation. 

	Selon ces deux concepts on distingue: l’énonciation historique et l’énonciation de 	discours et discours narratif et discours commentatif.





	2.1. 	Enonciation historique et énonciation de discours



		Benveniste distingue deux “ plans d’Ènonciation ”, c’est-‡-dire deux attitudes 		possibles du locuteur par rapport ‡ son ÈnoncÈ, qui fondent deux systËmes 			Ènonciatifs diffÈrents:



		2.1.1.	L’Ènonciation de discours



		Le locuteur assume la responsabilitÈ de son ÈnoncÈ, dans lequel il inscrit 			formellement les marques personnelles et temporelles de son Ènonciation. Les 		faits ÈnoncÈs sont mis en relation avec l’acte d’Ènonciation et le locuteur prend 		une distance minimale par rapport ‡ son ÈnoncÈ. Ce systËme s’observe dans la 		majoritÈ des discours oraux et aussi dans les Ècrits o˘ le locuteur s’implique: 		correspondances, mÈmoires, thÈ‚tre, ouvrages didactiques. Bref tous les genres 		o˘ quelqu’un s’adresse ‡ quelqu’un, s’Ènonce comme locuteur et organise ce 		qu’il dit dans la catÈgorie de la personne.

		Toutes les personne s’emploient dans l’Ènonciation du discours. Comme 			l’ÈnoncÈ est formellement reliÈ ‡ la situation d’Ènonciation, il peut comporter 		aussi bien des pronoms désignant les acteurs de la communication (je, tu, 			nous, vous) que des pronoms reprÈsentant l’objet de celle-ci  (troisiËme 			personne): Je sens mon coeur et je connais les hommes..... Si la nature a bien 		ou mal fait de briser le monde dans lequel elle m’a jetÈ, c’est ce dont on ne peut 		juger qu’aprËs m’avoir lu. (Rousseau).

		La temporalitÈ de l’ÈnoncÈ est directement repÈrÈe par rapport au moment de 		l’acte d’Ènonciation. Un ÈnoncÈ au prÈsent de l’indicatif est en relation de 			coÔncidence avec ce moment. Les ÈvÈnements passÈs ÈvoquÈs dans 				l’Ènonciation de discours sont mis en relation avec l’actualitÈ du locuteur: 			Aujourd’hui, maman est morte. Ou peut- Ítre hier, je ne sais pas. J’ai reÁu un 		tÈlÈgramme de l’asile: “MËre dÈcÈdÈe. Enterrement demain. Sentiments 			distinguÈs ”. Cela ne veut rien dire. C’Ètait peut-Ítre hier. L’Ètranger (Camus).

		Le passÈ composÈ ou l’imparfait Èvoquent un procËs antÈrieur, tandis que le 		futur ou le conditionnel prÈsentent un procËs postÈrieur ‡ l’Ènonciation. Le 		systËme des temps du discours est trËs riche, puisqu’il comporte tous les temps, 		‡ l’exception du passÈ simple et du passÈ antÈrieur.

		Les adverbes et complÈments circonstanciels de lieu et de temps sont aussi 			repÈrÈs par rapport ‡ la situation d’Ènonciation.

		Cette distinction entre le discours et l’histoire connaÓt un grand succËs. Elle a le 		mÈrite de placer l’Ètude du fonctionnement des temps verbaux dans le cadre de 		l’Ènonciation, en les mettant en relation avec le choix des personnes et 			l’emploi des déictiques. Mais cette distinction, limitÈe au franÁais, soulËve 			aussi diverses questions.



		2.1.2.	L’énonciation historique



		L’Ènonciation historique nous donne ce qu’on appelle rÈcit o˘ le locuteur 			prend une distance maximale par rapport ‡ son ÈnoncÈ qui relate des 				ÈvÈnements passÈs. Le rÈcit apparaÓt coupÈ de l’acte d’Ènonciation.





	2.2.	Discours narratif et discours commentatif



		Weinrich, qui prend en considÈration les temps, non les personnes, complËte 		la distinction de Benveniste en ajoutant la perspective d’Ènonciation ‡ 			l’attitude d’Ènonciation. Il distingue comme lui deux systËmes, le discours 			commentatif et le discours narratif.

Le discours commentatif pour Weinrich regroupe les temps associÈs au 			systËme du prÈsent: passÈ composÈ, prÈsent, futur catÈgorie (=futurs simple et 		antÈrieur).

Le discours narratif: regroupe les temps centrÈs sur le passÈ: plus-que-parfait, 		passÈ antÈrieur, imparfait, passÈ simple,futur hy pothétique (=conditionnel).

		La classification de Weinrich est plus limitÈe que celle de Benveniste, 			puisqu’elle s’appuie essentiellement sur les temps du verbe.





III - 	LE DISCOURS RAPPORTE



	Le discours rapportÈ reprÈsente un dÈdoublement de l’Ènonciation: le discours tenu 	par un locuteur de base contient un discours attribuÈ ‡ un autre locuteur (parfois au 	locuteur de base), qui est rapportÈ par le locuteur premier. Celui-ci se fait en quelque 	sorte le porte-parole du discours de l’autre locuteur: Groucho Marx a dit: Je ne 	voudrais pour rien au monde faire partie d’un club qui serait disposÈ ‡ m’accepter 	comme membre.

	La reproduction du discours d’autrui peut prendre de diffÈrentes formes: discours 	direct, discours indirect, et style indirect libre.





	3.1.	Le discours direct 



		Le discours direct constitue la forme la plus littÈrale de la reproduction du 			discours d’autrui. Celui-ci est attribuÈ explicitement ‡ un locuteur 				gÈnÈralement distinct du locuteur de base, et il est rapportÈ tel quel, comme 		une citation.

		- Que vois-je ! s’Ècria le roi assis sous son chÍne, n’est-ce point l‡ mon bien 			aimÈ Auge qui s’avance ?

		- Lui, mÍme, sire, rÈpondit le hobereau en s’inclinant bien bas: Mes respects, 		ajouta-t-il. Les fleurs bleues, Queneau

		Un autre exemple: Robespierre a dit: Danton est un traÓtre. 





	3.2.	Le discours indirect



		Le discours indirect se construit comme une proposition subordonnÈe, qui est 		complÈment d’un verbe principal signifiant “ dire “  ou “ penser ”.

		Robespierre a dit que Danton Ètait un traÓtre.

		La mise en subordination provoque des transpositions de temps et de 			personnes, ainsi que des changements qui affectent les déictiques et les types de 		phrases.



	3.3.	Le style en discours indirect libre

	

		Le style en discours indirect libre est un procÈdÈ essentiellement littÈraire, qui 		se rencontre peu dans la langue parlÈe. Le style indirect libre combine les 			particularitÈs du discours direct. Il se rencontre dans des phrases indÈpendantes 		(sans mise en subordination) mais souvent sans guillemets, ni phrase 			introductive; et du style indirect, ainsi, les temps et les personnes sont 			transposÈs sauf quand le discours de base est au prÈsent.







IV -	LES MODALITES



	La notion de modalitÈ est empruntÈe ‡ la logique modale, qui distingue la nÈcessitÈ et 	la possibilitÈ et ajoute ‡ la logique des propositions les opÈrateurs correspondants. 	Dans l’Ètude de la langue, les modalitÈs sont considÈrÈes comme des ÈlÈments qui 	expriment un certain type d’attitude du locuteur par rapport ‡ son ÈnoncÈ. Selon 	Bally (1932), toute phrase peut s’analyser en deux ÈlÈments: un contenu reprÈsentÈ, le 	dictum (ou contenu propositionnel) et une modalitÈ, le modus, qui indique la 	position du locuteur par rapport ‡ la rÈalitÈ du contenu exprimÈ. La modalitÈ peut 	Ítre explicite, comme dans: il est sans doute parti o˘ la locution sans doute marque le 	degrÈ de certitude que lo locuteur confËre ‡ son ÈnoncÈ, ou incorporÈe au “ dictum ”, 	comme dans je viendrai demain, o˘ le futur envisage le procËs sous l’angle de la 	probabilitÈ. L’absence totale de modalitÈ correspond alors ‡ un “jugement de rÈalitÈ”. 	Dans une approche Ènonciative, on distingue les modalitÈs d’Ènonciation et les 	modalitÈs d’ÈnoncÈ.







V - 	LES MODALITES D’ENONCIATION



	Elles renvoient au sujet de l’Ènonciation en marquant l’attitude Ènonciative de celui-	ci dans sa relation ‡ son allocutaire.

	Partant de cette approche qui prend en compte la subjectivitÈ du locuteur, on peut 	distinguer diverses modalitÈs formulÈes au moyen de types de phrases diffÈrents, 	suivant que le locuteur manifeste une attitude d’assertion, d’interrogation, 	d’injonction (ordre), exprime un sentiment vif (exclamation), etc. Ces modalitÈs 	peuvent porter sur un mÍme fait: un mÍme contenu (par exemple le fait que 	l’interlocuteur Ècoute) peut Ítre affirmÈ (tu Ècoutes), niÈ (tu n’Ècoutes pas), ordonnÈ 	(Ècoute !), mis en question (est-ce que tu Ècoutes ? ) etc. ; le contenu propositionnel est 	le mÍme, alors que la modalitÈ varie.

	La notion de types de phrases, qui a ÈtÈ popularisÈe par la grammaire gÈnÈrative, se 	situe ‡ la rencontre entre l’analyse syntaxique de la phrase et l’approche Ènonciative 	des ÈnoncÈs.

	L’approche Ènonciative repose sur la notion d’actes de langage, Ètablie par Austin. On 	distingue au moins trois types d’actes de langage fondamentaux reliÈs ‡ des phrases: 	asserter (on constater), questionner et ordonner. Chaque acte est associÈ par 	convention ‡ une structure de phrase dÈterminÈe, au moyen de laquelle il est 	directement effectuÈ, ce qui isole trois types de phrases fondamentaux: assertif, 	interrogatif et impÈratif.

	L’approche syntaxique, dÈveloppÈe par la grammaire gÈnÈrative et t	transformationnelle de Chomsky, apporte une caractÈrisation morphologique et 	syntaxique des types de phrases, repartis en deux niveaux hiÈrarchisÈs:

	- les types obligatoires, sont des types fondamentaux: assertif (ou dÈclaratif), 	interrogatif, impératif, mais aussi exclamatif.

	- les types facultatifs: passif, nÈgatif, emphatique impersonnel.

	Cette distinction gÈnÈrative n’est pas totalement satisfaisante.





	5.1.	Types de phrases



		Pour dÈpasser la simple distinction entre types obligatoires et types facultatifs, 		on adoptera un classement plus adÈquat:

les types Ènonciatifs regroupent les trois types obligatoires de base, associÈs 		aux trois actes de langage fondamentaux: assertif, interrogatif, impÈratif.

le type logique nÈgatif/positif se fonde sur une valeur sÈmantique reconnue 		par la logique classique et impliquÈe par les trois types Ènonciatifs.

les types de rÈarrangement communicatif: passif, emphase et impersonnel, 		qui opposent des formes marquÈes ‡ des formes neutres, constituent 				rÈagencement de la structure syntaxique ‡ des fins communicatives 				(thÈmatisation, focalisation, etc.)

le type exclamatif ne manifeste que la subjectivitÈ du locuteur et rÈalise la 		fonction expressive du langage.



		5.1.1.	Les types de phrase énonciatifs



		TYPE DECLARATIF

		Le type dÈclaratif (ou assertif) est associÈ ‡ un acte d’assertion (affirmer 			quelque chose); il prÈsente la structure de la phrase canonique: groupe 			nominal-groupe verbal qui se trouve affectÈe d’une intonation ‡ deux 			versants, montante puis descendante, qui correspond au point ‡ l’Ècrit. C’est le 		type fondamental, peut-Ítre le plus frÈquent ‡ l’Ècrit:

		L’air ouvrait aux hÙtes de la matinÈe sa turbulente immensitÈ (RenÈ Char)



		L’INTERROGATION

		La phrase interrogative exprime une demande d’information adressÈe ‡ un 		interlocuteur; elle constitue une question qui appelle gÈnÈralement une 			rÈponse. Elle correspond, comme acte de langage direct, ‡ l’acte de questionner 		ou d’interroger; selon la situation, l’interrogation connaÓt diffÈrents degrÈs, de 		la question juridique contraignante pour autrui ‡ la question que l’on se pose ‡ 		soi-mÍme. L’interrogation  recourt ‡ une intonation spÈcifique et ‡ des moyens 		morphologiques et syntaxiques particuliers et variÈs, qui sont conditionnÈs 			par les registres de langue et marqueÈs par l’opposition entre l’oral et l’Ècrit.

		On distingue l’interrogation totale et partielle

L’interrogation totale: elle est marquÈe par une intonation suivant 			une courbe ascendante et laisaant la phrase en suspens sur la derniËre 			syllabe de la phrase; cette intonation correspond au point d’interrogation 			‡ l’Ècrit.

			Diverses structures interrogatives se rencontrent:

				a) Interrogation marquÈe par la seule intonation (sans inversion): 				c’est la forme plus simple: seule l’intonation la distingue de la 					phrase dÈclarative. Elle est particuliËrement frÈquente ‡ l’oral:

				Elle habite toujours le palais, Electre ? (Giraudoux)

				Tonton, qu’elle crie, on prend le mÈtro ? (Queneau)



				b) Interrogation avec inversion du sujet: en plus de l’intonation 				interrogative, le sujet est placÈ aprËs le verbe; cette inversion du 				sujet est surtout rÈservÈe ‡ l’Ècrit, en particulier littÈraire. Selon la 				nature du sujet on distingue deux types d’inversion.

				- Inversion simple: le sujet est simplement placÈ immÈdiatement 				aprËs le verbe ‡ une forme simple ou aprËs l’auxiliaire dans une 				forme composÈe.

      				Rodrigue, as-tu du coeur ? As-tu peur de mourir ? (Corneille)

            			A la 3Ëme personne, un “ t ” de liaison; Parle-t-elle ?

				- Inversion complexe: Quand le sujet est un groupe nominal ou 				un pronom autre que personnel (ou ce) il reste placÈ avant le 					verbe, mais il est repris aprËs le verbe par la forme du pronom 					personnel sujet de troisiËme personne qui s’accorde avec lui:

				Cette lucidité n’Ètait-elle pas la pire des erreurs ? (FranÁoise Sagan)



				c) Interrogation avec est-ce que:  ce terme complexe est 						particuliËrement frÈquent et il s’emploie aussi bien ‡ l’oral qu’‡ 				l’Ècrit: Est-ce que vous vous Ítes regardÈe dans un miroir ? 					(Montherlant) 



L’interrogation partielle: son intonation diffËre de celle de 					l’interrogation totale: la courbe intonative est descendante, aprËs une 			attaque sur une note ÈlevÈe qui met en valeur le terme interrogatif placÈ 			en tÍte de phrase. Selon le constituant, l’interrogation partielle s’exprime 			‡ l’aide de pronoms, de dÈterminants ou d’adverbes interrogatifs, qui 				peuvent Ítre associÈs ‡ l’inversion du sujet ou renforcÈs par est-ce que.

				a) L’interrogation portant sur le sujet, sur l’attribut, sur l’objet ou 				sur un complÈment non circonstanciel. Elle s’exprime ‡ l’aide des 				pronoms interrogatifs: qui, que, quoi, lequel placÈs en tÍte de 					phrase: Que regardes-tu ? qui est venu ? Il y a plusieurs films 					intÈressants ce soir. Lequel voudrais-tu voir ?

				On emploie aussi, dans un groupe nominal, l’adverbe combien: 				Combien de moutons as-tu comptÈs ?



				b) L’interrogation avec le terme complexe qui/ qu’est-ce qui/que. 				Les formes qui et que sont de nature diffÈrente: en tÍte, ce sont les 				pronoms interrogatifs (qui = humain, que = non-animÈ) alors qu’‡ 				la fin ce sont les pronoms relatifs (qui = sujet, que = attribut ou 					objet)

				Qui est-ce qui : humain et sujet

				Qui est-ce que : humain et objet

				Qu’est-ce qui : non-animÈ et sujet

				Qu’est-ce que : non-animÈ et ojet ou attribut	

				- Qu’est-ce qui se passe ?

				- Qui est-ce que l’enfant attend ?



				c) L’interrogation sur les circonstants. Elle s’exprime ‡ l’aide des 				adverbes interrogatifs: comment, o˘, pourquoi, quand. Combien 				sert ‡ interroger sur le nombre.

				L’emploi des adverbes: combien, comment, o˘, pourquoi, 					s’accompagnent de l’inversion du sujet:

				Quand partez-vous ? Quand part le train ? O˘ allons-nous ? 					Quand le train part-il ? Pourquoi riez-vous ?

				Cette interrogation peut Ítre renforcÈe par est-ce que placÈ aprËs 				l’adverbe, ce qui permet d’Èviter l’inversion du sujet: Quand est-ce 				que vous partez ? O˘ est-ce que tu vas ?



				d) L’interrogation ‡ l’infinitif : cette interrogation permet de poser 				une question sur l’objet ou les circonstances mais jamais sur le 				sujet qui est absent. Que dire ? Que faire ? O˘ courir ?



				e) Formes familiËres de l’interrogation partielle ‡ cÙtÈ des 					structures standards, il existe diverses formes qualifiÈes de 					familiËres ou populaires: Tu attends qui ? Tu regardes quoi ? Tu 				pars quand ?

				Cette structure permet d’Èviter l’inversion du sujet, mal acceptÈe ‡ 				l’oral.	

				Avec c’est qui/que: Quand c’est que tu pars ? Qui c’est que tu 					attends ?

				Comment avant cet usage Èvite l’inversion du sujet.



		L’INJONCTION

		Le type de phrase  injonctif ou impÈratif est associÈ ‡ la gamme des actes 			directifs: le locuteur veut agir sur l’interlocuteur pour obtenir de lui un certain 		comportement. Le locuteur pose son droit d’influer sur la conduite de 			l’interlocuteur. Selon la situation, la phrase injonctive exprime diverses 			nuances: ordre strict, conseil, souhait, priËre, demande polie.

      		Le locuteur d’une phrase injonctive s’adresse directement ‡ un ou ‡ plusieurs 		interlocuteurs; la deuxiËme personne est donc privilÈgiÈe pour l’exprimer.

      		Frappe, ma bien-aimÈe, sans te lasser (Baudelaire) 

		L’intonation injonctive se caractÈrise par une courbe nettement descendante et 		par deux modes qui s’emploient de maniËre complÈmentaire et correspondent 		‡ deux structures de phrases diffÈrentes :

L’impÈratif: limitÈ en personne 1er et 2Ëme du pluriel 2Ëme du singulier

Le subjonctif: s’emploie ‡ 1Ëre personne du singulier (que je chante) et 			‡ la 3Ëme personne du singulier et du pluriel qu’il chante/ qu’ils chantent. 			Il ajoute les personnes qui manquent ‡ l’impÈratif et il s’emploie dans 			une structure de phrase complexe.

		L’injonction peut s’exprimer ‡ l’aide d’autres types de phrases.

Phrases nominales: La porte ! Silence !

Phrases dÈclaratives: Vous dÈtruirez ce message dËs que vous l’aurez 			lu.

Phrases interrogatives interprÈtÈs indirectement comme un acte de 			demande ou d’ordre. Pourriez-vous m’indiquer la route de Sisteron ?



		5.1.2.	Le type logique négatif/positif



		Pour le grammairien, le terme de négation recouvre à la fois un phénomène 		sémantique et les formes lexicales et grammaticales sous lesquelles il se réalise. 		Pour le logicien, l’opérateur de négation inverse la valeur de vérité d’une 			proposition: la proposition Ulysse n’est pas là possède une valeur de vérité 			contraire à la proposition affirmative correspondante Ulysse est là: si l’une est 		vraie, alors l’autre est fausse. En d’autres termes, le locuteur, qui assigne une 		valeur négative à un contenu propositionnel, asseste la non correspondance de 		celui-ci à la réalité. Dans cet emploi, la négation est purement descriptive, 			alors qu’elle peut aussi constituer le rejet d’une assertion: dans ce cas, nier, c’est 		refuser, c’est s’opposer à un fait ou à une idée. Dire Je ne suis pas passé au feu 		rouge peut viser à contester l’affirmation d’un interlocuteur réel ou supposé 		qui affirme ou aurait pu affirmer l’énoncé positif correspondant.

		Le fonctionnement de la négation en français pose deux problèmes généraux. 		D’une part, l’expression de la négation en fonction des niveaux de langue et de 		la destination entre l’oral et l’écrit. Ainsi, on constate que le terme “ne” est 			souvent omis à l’oral Je veux pas, alors qu’il connaît un emploi original 			(explétif) dans un niveau recherché Je crains qu’elle ne parte. D’autre part, 			l’incidence syntaxique de la négation ne recouvre pas toujours sa portée 			sémantique; autrement dit, la place des termes négatifs n’indique pas 				automatiquement quel segment est affecté par la négation. Dans 				l’interprétation des énoncés, il faut donc s’interroger sur la portée de la 			négation.

		La langue exprime la négation selon deux dimensions: une dimension lexicale, 		une dimension grammaticale.



		DIMENSION LEXICALE

		La négation s’exprime lexicalement dans la relation d’antonymie qui repose 		sur l’opposition de mots de sens contraire. Ces termes peuvent constituer des 		unités lexicales sans rapport morphologique (petit/grand) ou entretenir une 		relation de dérivation (possible/impossible). Une forme lexicale peut s’opposer 		à sa propre négation, formulée à l’aide d’un mot négatif: (un hôtel cher/pas 		cher, la violence/la non-violence). Ce dernier procédé, qui utilise “non” et 			“pas” comme des préfixes, se rapproche de la négation grammaticale.









		DIMENSION GRAMMATICALE

		La négation sert à former, avec des moyens grammaticaux spécifiques, un type 		de phrase combinable avec un type déclaratif, interrogatif ou injonctif. 			L’énoncé négatif se caractérise par des termes négatifs appartenant à différentes 		catégories grammaticales: des pronoms comme personne, rien, des 				déterminants comme aucun. Les termes négatifs comme “ne” et “pas” sont 			traditionnellement analysés comme des adverbes. Ils sont en réalité très 			différents des autres adverbes: ils fonctionnent comme des “marqueurs de 			négation”. Si la syntaxe de la négation est surtout envisagée dans le cadre de la 		phrase canonique formée d’un groupe nominal et d’un groupe verbal, les 			termes négatifs s’emploient aussi dans un groupe nominal: Voici un exemple 		non littéraire ou dans une phrase sans verbe: Pas question de céder au 			chantage, Plus de pain.



		PORTEE DE LA NEGATION

		La position des termes négatifs n’indique pas forcément sur quoi ils portent. 		On distingue habituellement plusieurs portées de la négation:

Négation totale

			La négation totale, qui porte globalement sur la proposition entière, 				s’exprime au moyen de “pas” ou “point”, associés à “ne”: Claire n’est pas 			rentrée. Elle correspond à la négation logique. Il est faux que Claire soit 			rentrée et elle s’oppose à la phrase positive Claire est rentrée, qui répond 			positivement à la même question.

 

Négation partielle

			La négation partielle porte sur une partie seulement de la proposition. 			Elle s’exprime au moyen de mots négatifs associés à ne, qui identifient 			explicitement le constituant visé pas la négation et qui l’opposent au 				constituant positif correspondant:

			- un pronom négatif représente la négation d’un groupe nominal: 				personne n’est venu ( quelqu’un est venu).

			- un déterminant négatif indique l’absence ou nie l’existence du référent 			du groupe nominal (quantification nulle): Il n’a lu aucun livre de 				Simenon (il a lu un/des/plusieurs livres de Simenon).

			- un complément circonstanciel de temps (1) ou de lieu (2) peut être nié 			par un groupe prépositionnel contenant un terme négatif ou par un 				adverbe ou une locution adverbiale de sens négatif:

			(1) Elle ne vient à aucun moment/jamais (elle vient souvent/toujours)

			(2) On ne la rencontre nulle part (on la rencontre partout/quelque part)



Négation exceptive (ou restrictive)

			Elle n’est pas à proprement parler une négation Marcello ne s’intéresse 			qu’au cinéma. Formulée à l’aide de “ne ... que”, elle équivaut à 					“seulement”, uniquement: Marcello s’intéresse seulement au cinéma. 			Elle est restrictive en ce qu’elle exclut de son champ tout terme autre que 			celui qu’elle introduit.



		5.1.3.	Le réarrangement communicatif 



		L’EMPHASE: DISLOCATION ET EXTRACTION		

		On regroupe, sous le nom d’emphase, tous les procédés d’insistance et de mise 		en relief.

		Pour mettre en relief un constituant de la phrase, le français dispose des trois 		moyens formels suivants:

L’accent d’insistance est placé par le locuteur sur le terme qu’il veut 			mettre en valeur, par contraste avec le reste de la phrase. A partir de 				Louis Jouvet a créé les pièces de Giraudoux, l’accent d’insistance peut 				mettre en valeur le sujet, le verbe, le nom-tête du complément d’objet 			ou le complément du nom:

			Louis Jouvet à créé les pièces de Giraudoux

			Louis Jouvet a créé les pièces de Giraudoux

			Louis Jouvet a créé les pièces de Giraudoux

			Louis Jouvet a créé les pièces de Giraudoux

			Cette accentuation d’un terme l’opposant à d’autres possibles, évoquent 			des référants différents. On peut expliciter cette opposition: Louis Jouvet 			a créé les pièces de Giraudoux, et non pas Charles Dullin; Plus 					généralement, cette accentuation peut porter sur toute unité 					fonctionnelle de la phrase (épithète, complément circonstanciel ...): 				Pourquoi as-tu mis une cravate rouge?

La dislocation de la phrase: un constituant est détaché en tête ou en 			fin de phrase et repris ou annoncé par un pronom: Les pièces de 				Giradoux, Louis Jouvet les a créées - Louis Jouvet les a créées, les pièces 			de Giraudoux.



L’extraction d’un constituant, encadré en tête de phrase par c’est ... 				qui/que: C’est Louis Jouvet qui a créé les pièces de Giraudoux; Ce sont les 			pièces de Giraudoux que Louis Jouvet a créées.



		Ces procédés sont très employés à l’oral. Le premier s’y prête par sa nature 			prosodique même. Les deux autres, qui mettent en jeu la syntaxe de la phrase, 		sont également très utilisés à l’oral, favorisés par la mise en situation et par la 		recherche de l’expressivité. Sur le plan sémantique, ils introduisent des 			modifications dans la répartition des constituants en thème et propos.



		LE PASSIF, FORME VERBALE ET TYPE DE PHRASE	

		La grammaire standard définit le passif comme une catégorie du verbe: la voix 		passive regroupe les formes composées obtenues par adjonction aux formes de 		base, dites actives, du morphème discontinu (auxiliaire être + participe passé): 		accuser - être accusé; j’accuse - je suis accusé; tu avais accusé - tu avais été 			accusé, etc.

		Mais la diathèse verbale établie par les formes passives affecte aussi l’ensemble 		de la phrase. Dans cette perspective, le couple de phrases: Le ministre 				inaugurera l’exposition/L’exposition sera inaugurée par le ministre représente 		les deux versions (ou les deux types) d’une même phrase. En effet, l’immense 		majorité des phrases dont le verbe se construit avec un complément d’objet 		direct (construction active) admet une construction passive définie par les 			quatre caractéristiques suivantes:

		- l’objet de la phrase active est devenu sujet (l’exposition);

		- le verbe au participe passé se conjugue avec l’auxiliaire être qui se met au 			même temps et au même mode que la forme conjuguée du verbe actif (sera 		inaugurée);

		- le sujet de la phrase active peut éventuellement se réaliser sous la forme d’un 		complément prépositionnel (dit complément d’agent) introduit par les 			prépositions par ou de (par le ministre);

		- le sujet (le ministre) et l’objet (l’exposition) de la phrase active permutent 			mais conservent leur rôle sémantique par rapport au procès verbal.



		La conjonction de ces propriétés formelles et interprétatives a conduit à 			analyser les constructions passives comme le renversement d’une construction 		active.

		Le passage de l’une des constructions à l’autre n’a pas le caractère mécanique 		que lui ont prêté les premières versions de la grammaire générative. Outre 			qu’elle est limitée par de nombreuses restrictions lexicales, la passivation 			envisagée comme la simple transformation d’une construction active peut 			s’accompagner de notables différences interprétatives.



		L’IMPERSONNEL: VERBES, CONSTRUCTIONS ET PRONOMS 				IMPERSONNELS

		On appelle “verbes impersonnels” les verbes qui ne s’emploient qu’à la 3ème 			personne du singulier. Comme de nombreux verbes personnels peuvent aussi 		connaître ce type de construction, on réunit parfois les uns et les autres sous 		l’appellation d’unipersonnels, pour les distinguer des modes dépourvus de 			marques personnelles (infinitif, participe et gérondif) également dits 				impersonnels. Qu’ils soient impersonnels ou construits impersonnellement, 		les verbes sont toujours précédés de la forme pronominale sujet il qui 			présente les caractéristiques suivantes:

		- elle est invariable: elle pleut; ils/elles veulent; ils sont arrivés plusieurs 			accidents;

		- elle n’admet aucune substitution, ni pronominale ni nominale: rien ne pleut; 		le temps pleut;

		- elle précède immédiatement le verbe dont elle ne peut être séparée que par 		des formes conjointes de pronoms personnels et par le premier élément de la 		négation (il ne lui en faut plus);

		- elle régit l’accord du verbe en personne et en nombre, (il lui est arrivé 			plusieurs accidents; il a encore été volé plusieurs tableaux de maître à Nice!) et 		détermine le genre de l’attribut (il est étonnant; étonnante qu’elle n’ait pas 			réagi!).

		“Il” impersonnel n’a pourtant aucune des propriétés interprétatives des sujets 		ordinaires et en particulier du pronom personnel “il(s)”, “elle(s)” dans ses 			emplois anaphoriques et déictiques: faute de contenu sémantique, il ne 			s’interprète ni comme l’agent ni comme le siège du procès exprimé. Ainsi 			s’explique:

		- que il impersonnel ne puisse être l’objet ni d’une interrogation partielle (Il 		faut du temps - Qui faut du temps?/ Qu’est-ce qui faut du temps?) ni d’une 			extraction-focalisation au moyen de la locution c’est ... qui (c’est lui qui faut du 		temps), sa vacuité référentielle interdisant de l’opposer à quoi que se soit;

		- que les formes verbales impersonnelles soient incompatibles avec l’impératif 		et avec le participe et le gérondif qui entretiennent avec un constituant 			nominal on authentique rapport de prédicat à sujet. Elles le sont aussi avec 			l’infinitif sauf lorsque ce mode est conditionné par l’antéposition d’un verbe 		modal, aspectuel ou faisant fonction d’auxiliaire temporel, avec lequel la forme 		impersonnelle à l’infinitif fait bloc: il doit/peut/a failli/se mat à/n’arrête pas 		de/cesse de/vient de/va pleuvoir; et lorsque la construction infinitive 			s’interprète comme une subordonnée conjonctive réduite: il fait trop froid 			pour pleuvoir/pour qu’il pleuve.

		Les verbes précédés d’un pronom impersonnel se répartissent en deux classes. 		La première regroupe les verbes impersonnels (il neige) et les locutions 			verbales impersonnelles (il y a de l’orage dans l’air): toutes formes verbales qui 		ne s’emploient qu’avec un sujet impersonnel. La deuxième classe rassemble 		des verbes personnels qui peuvent fonctionner comme pivots verbaux dans 		des constructions impersonnelles: un grand malheur est arrivé/il est arrivé un 		grand malheur. Ils sont obligatoirement suivis d’une séquence nominale ou 		phrastique souvent appelée “suite” ou “séquence impersonnelle”. Ces 			constructions peuvent être mises en rapport avec des constructions 				personnelles actives, passives ou pronominales.



		5.1.4.	L’exclamation 



		Un ÈnoncÈ exclamatif se caractÈrise d’abord par son intonation. C’est souvent 		l’intonation, combinÈe ‡ des informations situationnelles, qui indique au 			rÈcepteur le sentiment exprimÈ par l’ÈnoncÈ exclamatif. Une mÍme phrase 			comme: Il pleut !, peut exprimer une infinitÈ de nuances affectives, de la 			colËre, ‡ la joie, du rire aux larmes.

		Bien que les procÈdÈs exclamatifs soient souvent cumulables, on distingue 			plusieurs types de structures exclamatives:

		- Exclamation marquÈe par la seule intonation: J’aime la marine franÁaise !

		- Exclamation avec inversion du sujet: Est-il bÍte ! Est-ce possible ! Suis-je 			malin !

		- Exclamation avec des mots exclamatifs

Les adverbes que, combien forment avec le nom seul ou expansé, 				auquel ils sont reliÈs par de, ou bien ils portent sur un adjectif, un verbe, 			ou un adverbe: Comme tu es s˚r de toi !; Comme le temps passe quand 			on s’amuse !; Comme vous Ítes loin, paradis parfumÈ !

Le dÈterminant quel: Quelle chaleur ! quelles jolies fleurs !



		5.1.5.	Phrases atypiques



		Certaines structures de phrases fréquemment employées, en particulier à l’oral, 		non seulement ne correspondent pas au modèle canonique, mais sont difficiles 		ou impossibles à dériver d’une phrase canonique: “phrases à présentatif” et 			“phrases nominales”. D’autres, comme les “incises” et les “incidentes”, tout en 		correspondant au modèle canonique, sont d’un emploi restreint et particulier.



		PHRASES A PRESENTATIF

		Comme leur nom l’indique, les présentatifs servent à présenter un groupe 			nominal ou un constituant équivalent qui fonctionne comme leur				complément. L’ensemble présentatif + GN forme une phrase irréductible au 		modèle canonique. Cette structure est fréquemment employée à l’oral, car elle 		sert à désigner un référent dans la situation d’énonciation: il y a quelqu’un; 			c’est mon mari; voici un cadeau; voila un ours; il est minuit.

		Les présentatifs contiennent un verbe, parfaitement vivant dans c’est, il est, il y 		a ou figé: voici et voilà sont formes de l’impératif du verbe voir (2ème personne 		du sing.), associé aux éléments déictiques ci et là que l’on retrouve dans les 			démonstratifs. Cela explique que, même si les présentatifs ont des emplois 			analogues, ils gardent des rôles spécifiques et présentent des différences 			sémantiques.



		PHRASES NOMINALES

		On appelle phrase nominale une phrase sans verbe, par opposition à une 			phrase verbale. Cette phrase peut être déclarative (fin de l’épisode), 				interrogative (les toilettes?) ou impérative (vos papiers!). La phrase nominale 		est particulièrement utilisée dans les énoncés exclamatifs: Génial, ce film!, Ciel! 		mon mari!.

		L’absence de verbe prive la phrase nominale du terme qui assure 				normalement la prédication et l’ancrage situationnel. En ce qui concerne 			l’ancrage situationnel, E. Benveniste considère que la phrase nominale 			constitue une assertion “intemporelle, impersonnelle, non modale”, ce qui la 		rend apte à exprimer une “vérité générale”. Mais on peut observer qu’en 			l’absence de verbe, la phrase nominale est avant tout sensible aux variations de 		la situation d’énonciation particulière - celle-ci est le plus souvent 				indispensable pour donner à la phrase nominale sa valeur référentielle 			spécifique: l’exclamation de la Castafiore (Hergé) Mes bijoux! ne prend sa 			valeur que dans une situation déterminée, où l’interprétation de l’énoncé 			dépend de la relation d’énonciation et du cadre spatio-temporel. Ainsi, la 			phrase nominale pourra, selon son rapport avec l’énonciation, prendre une 		valeur générale ou au contraire particulière.

		Pour la prédication, l’absence de verbe n’implique pas automatiquement 			l’absence de prédicat: le rôle du verbe est assuré par d’autres moyens. Il est 			nécessaire de distinguer les phrases nominales à un seul terme: Mes bijoux! et 		celles comportant deux termes (ou constructions binaires): Chauds, les 			marrons!, Combien ce bijou?. Dans le premier cas la phrase nominale n’est pas 		autonome, mais le récepteur doit s’appuyer sur le contexte ou sur la situation 		d’énonciation pour l’interpréter et pour savoir si le terme unique constitue un 		argument ou un prédicat. Dans le second cas, le rôle de prédicat est assuré par 		l’un des deux termes.



		LES INCISES ET LES INCIDENTS

		Contrairement aux structures précédentes, les incises et les incidentes 			correspondent au modèle canonique de la phrase: elle s’analysent en un 			groupe nominal sujet et un groupe verbal. Mais elles constituent deux cas 			d’insertion, processus qui consiste à intercaler dans le cours d’une phrase, sans 		terme de liaison, une proposition, un groupe de mots ou un mot. L’insertion 		entraîne une interruption qui se répercute fortement sur la ligne méthodique 		et qui se marque à l’oral par une intonation “parenthétique” et 				éventuellement par une pause, représentée à l’écrit par les virgules ou les tirets 		(voir les parenthèses). Les propositions incises et incidentes s’insèrent dans 			une autre phrase suivant des conditions différentes.

Les propositions incises sont liées au discours rapporté: en cas de 				discours direct ou de style indirect libre, une propositions incise peut 				s’inspirer à l’intérieur ou se placer à la fin d’une phrase pour indiquer 			qu’on rapporte les paroles ou les pensées de quelqu’un: Ma femme, es-tu 			prête? cria le sieur Arnoux (Flaubert); Ah! ils nous feront devenir 				chèvres, murmurent-elles (F. Ponge). Placée à l’intérieur de la phrase, 			l’incise en suspend le cours de même que la courbe d’intonation: 				Comprends-moi bien, dit Jacques, je ne refuse pas de te rendre service 			(Sartre).



Les propositions incidentes se distinguent des précédentes par leur 			rôle et par leur structure. Comme les incises, elles sont insérées à 				l’intérieur ou placées à la fin d’une phrase. A la différence des incises, 			elles n’indiquent pas le discours rapporté, mais elles servent à insérer un 			commentaire sur un discours à l’intérieur de ce discours: Il viendra, 				j’espère. Ce commentaire (j’espère) est détaché par une pause associée à 			une suspension de l’intonation, à l’écrit, il est isolé par des virgules, des 			tirets, ou même par des parenthèses quand il est mis en retrait. Le lieu 			entre ce commentaire et le discours où il s’insère est très souvent 				indiqué par un terme anaphorique (pronom personnel ou démonstratif) 			dans la proposition incidente: Toutes les femmes, je l’ai remarqué, 				tournent avec obstination autour de ce qui doit les brûler (Montherlant).
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